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et une façon de les raconter, dont la cocasserie d~passe souvent, à 
notre goût, ce qui a été fait ailleurs dans C\'\ domaine, peut-êtra alors 
aurez-vous les grands traits d'une physionomie dont le dernier saute­
ruil!seau de la Vieille-Ville, ou le moindre pommeau des chancel­
leries de la Mala-Strana vous donnerait ~mmédiatcment les autre~,. 
Dommage que la crainte de n'être pas co:npris à demi-mot de son 
public l'entraine parfois à quelque lourd(mr. A cela près, je crois 
bien qne le même succès de fou-rire accmdlcrait, dans vos journaux 
Jo boulevard, l'histoire de la tortue à qui son propriétaire a tant joué 
de l'harmonica que la bête en perd l'appétit, au point de nécessite!' lt-s 
soins du vétérinail'e; le tableau, extraordinairemeP.t bourgeois de 
Prague, de cette noce extravagante, où l'on se gonfl0 de mauvais 
café, p2ndant que la mariée apaise les vagissements iutempzstifs, 
qui tout à coup partent d'un lit voisin et, h la grande stupeur des 
hôtes, donne à téter à un petit paquet informe, retiré préc&utienst:­
ment. de dessoas les édredons; ou surtoul œae toute récente odysst-c 
d'un chien, ex?édié de Prague à Cracovie, et renvoyé à Pragnc par l'a­
chettUJ', courroucé a bon escient puisqu'une aventure de station lui 
amène, au lieu du chien de race choisi, un effroyable toutou de g·arde­
voie. Mais il ne sied guère de résumer en trois lignes des choses qui 
valent surtout par l'accent avec lequel on les raconte et la mr lignitP. 
souriante de l'observation. Une grosse aneedote sait devenir très fine 
&t d'un haut comique, contée d'une certaine façon et, de con tel' ainsi, 
M.Ignat Herrmann a toujourseu le don, qui ne s'acquiert pas. Depuis 
l'anière-houtique de ses débuts aux salles de rédaction du grand jour­
nal qu'il hante, ce fut toujours le même esprit singulit>r et plaisant: 
la moindre histoire passant par sa bouche déchatnait le fou-rire. Et 
je sais de lui des comptes rendus des séances du tribunal, qui valent 
ses meilleurs feuilletons. 

- Narodni Llsty, puisque nous y sommes, a permis à l'un de vos 
collaborateurs de plaider la cause de la ve,.sion originale du Boris 
Godounow de Moussorgsky, que le Théitre National entend mon­
ter. Il l'a fait en s'appuyant autant sur l'article où M. Marnold a, ici 
même, exposé tes faits qt.e sur les souvenirs que lui a laiRsés la par­
tition de Boris, non encore rem&niée, telle qu'il l'a eue entœ les 
mains vers 1886-88. Rien n'égale l'impud<mce autocratique avec la­
quelle le directeur da Narodni Divadlo a bondi sur ses grands che­
vaux. l\1. Gustave Smoranz se retranche de?rière Rimsky Korsakof 
et les thélltres russes, qui savent mieux ce qui convient à l\Ioussorg~ki 
que Moussorgski lui-même, à plus forte raison que M. Marnold, dont 
il se demande avec suffisance qui ce peut hien être,ou que votre s~r­
viteur naturellement. Jamais il ne permettra du reste à un étranger 
de lui donner des conseils et il annonce que, non seulement il 
entend rester fidèle aux vieux errements, mais qu'il pratiquera en 
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outre dans la version Rimsky Korsakof des coupures, dont il entend 
demeurer seul joge. Regrettons-le. Le Narodni Divadlo perd là une 
belle .occasion de faire une grande, bonne et belle œuvre. Le Théâtre 
Al!,1mand rival pourrait bien lui donner qu·elque jour une leçon de 
slavisme mieux compris et réaliser en même temps une bom1eaffaire. 
Dès Igu, il n'y a plus de droits d'auteur sur la version originale de 
Moussorgski, mais iT y en a encore une trentaine d'années sur l'édi­
tion Rimsky-Kor-sakof. Dès fors la disparition.des éditions originales 
de chez l'éditeur paraît tou.te expliquée .. Plus habiles que M. Smo­
ranz _qui, paraît-il, y a. perdu son latin ou. pla tôt son russe, nous ne 
saurons pas moins la retrouver, nous· aussi,. le montent venu. N'im­
porte il est è. tout le moins.étrang-aque·,quelques•années après Pelléas 
et li1élisande, nous ell' soyons· encore liLLe Nar'Odni Divadlo jouera· 
Elektra (dans la version réduite à soi'xante~dix musiciens), ii jouera 
peut-être même Pelléas, mais fe Boris original' l'effraie encore. Et 
ies I'evues musicales de Prague acceptent mns récrimi"nPr l'nka.>e de 
M. Smoranz. Ce n'est pas la I/remière foïs que nous devons constater 
quel goût de l'autoritarisme sévit, chez. f8& opprimés, aussitôt qu'ils 
ont échappé à la strangulation de leur liberté de penser .. De lang­
temps encore le Bohême· ne· sera pas un pays de libre et courtoise 
discussion. Il est si doux; de se venger d'avoin tant dû plier et obéir, 
en jouant le tyranneau à son· tour. 

WILLIAM RITTER. 
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n·eux lettres de Cuvillier Freury. -On vient de pu­
blier le premier tome d'"une importante conespondance échangée en­
tre ie &.uc d'Aumale et Cuvillier-Fieury, qui fu.t le prf>-:epteur de ce 
prince. C'est peut-être le moment de tirer de l'ombre où elles repo~ 
sent deux lettres que cet honnête homme de précepteur, t:n peu 
oublié, écrivit è l\f. Louis Allo ury, son ami et mon grand-oncle. 

Elles sont datées de 1873. C'est l'époque où des pourparlers avaient 
lieu qui tendaicmt au rétablissement de la monarchie. La première 
est du mois d'avril. Thiers, on le sait démissionna le 23 mai. ToutP­
fois, depuis quelque temps, les conse~vateurs escomptaient sa chute, 
et dans cette attente, s'efforçaient de se mettre d'accord entre eux pour 
confier le P.ouvoir exécutif au duc d'Aumale. Les négociatious n'a­
boutirent pas, mais je suppose que Cuvil!.er-Fleury y joua un rôle, 
et que c'est à ce rôle qu'il fait allusion dans sa lettre. Dailleurs l\I. 
Vallery-Radot, l'érudit éditeur du volume do ut je parlais, serait mieux 
que moi à même d'apporter des éclaircissements sur ce point. 
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